
- 

LE TEMPS. — B septembre 1005, 

relles pour les:per- 
eau paur-les perdrix rou- 
m%nqe lets connus 

‘ses, qui ont 16 double‘avan-' 
nier ‘d'opérer sûrement et 

rä de braconnage s'exerce lors- 
reaûx arriventà l’état.de gibier pré- 
æommence quelques jours avant. 

‘ede la cl et prend fin lorsque les 
topinambours sont coupées. 
ofre région, on cultive en effet sur 

vaste échelle le topinambour pour la nour- 
uremet Surtout l’engraissement du bétail. 

Aussi, durant les mois d’août, septembre. et 
octobre;.la plaine est-elle parsemée de champs. 
de topinambours dont l'étendue varie. entre 
un et 4 hectares, et qui lorsque les. perdreaux 
sont pourchassés -et. que les‘rayons du soleil 
sont trop ardents, constituent des-remises par- 
faites et d’autant plus recherchées' par ‘eux 
qu'ils peuvent y courir en toute liberté à l’abri 
du feuillage. 

C'est bien là précisément le malheur des pau- . 
vres oiseaux et ce qui rend leur capture si facile. 
Tous ces champs de topinambours sont en effet, 
Î)our la commodité.de leur culture, plantés en 
lignes, de sorte que lorsque l’on à procédé à la 
dernière fagon, qui est le buttage, et qu'ils sont 
parvenus à là hauteur de quatre à cinq pieds et 
plus, ils représentent de véritables petits taillis 
coupés de petits layons droits comme desI; où 
les perdreaux courent d’un bout à l’autre, éga- 
lement garantis de-la-vue du chasséur et de la | 
trop forte chaleur. 

Kt alors, on-comprend très bien qu’il suffit de 
placer dans chaque rayon plusieurs lacets de 
crin à la file pour prendre toute la compagnie, 
que les braconniers, pour plus de sûreté, se 
chargent d’y amener en battant préalablement 
la plaine aux alentours. 

Ce redoutable genre de braconnage est sur- 
tout terrible pour les perdreaux rouges, qui ai- 
menttant à piéter. II amènera à brève échéance 
la disparition complète de l’espèce, si on ne 
irouve pas le moyen d'y mettre un terme. 

A. CoUTEAUX. 

—— 

AFFAIRES MILITAIRES 

ARMÉE 

LE MINISTRE DE LA GUERRE A AVESNES. — Aussitôt 
après l’inauguration de la statue élevée au petit 
tambour Stroh, le ministre de la guerre est allé vi- 
siter les casernes du 84°. M. Berteaux a remis 100 
francs pour les malades de l’hôpital ; il a accordé un 
ämr de repos à toute la garnison et levé les puni- 

jons. 
Un banquet a eu lieu ensuite. Répondant aux 

toasts du préfet ct de M. Maxime Lecomte, séna- 
teur, M. Berteaux a remercié la ville et l’arrondisse- 
ment d'Avesnes, les députés etle comité d’organisa- 
tion des fétes de leur chaleureux accueil. Il à remar- 
?ué tout spécialement la crâne attitude du 84° d'in- 
anterie et la fôrte discipline qui y règne. De cela, 
d'ailleurs, il était sûr; il savait que les troupes de-la | 
garnison du Nord'ne’le céderalent én rien à celles 
quil apu voir ces‘jours derniers aû cours ‘des’ ma- 
nœuvres auxquelles il a assisté dans l’Est. Cette dis- 
cipline:etcette -belle-aititude doivent inspirer con- 
flance. Si la paix venait à être compromise, on trou- 
verait encore. des exemples desacrifice et de dévoue- 
ment; comme ceux du petit tambour Stroh. 

CAVALIER DÉSARÇONNÉ. — M. Paul Develle, capitaide 
adjudant-major au 150° de ligne, fils du sénateur de la.- 
Meuse; était en manœuvre entre Haudainville et le 
fort de Rozelier, près Verdun, A un moment donné, ‘| 
son cheval, apercevant un täs de cailloux blanes, prit 
peur et désarconna son cavalier. On se précipita  au 
secours de M. Develle qui était tombé à six métres de- 
son cheval et aux bords d'une carrière ;. on le releva, 
et l'on constata qu'ilavait de fortes contusions au-bras 
ot une douloureuse entorse-au pied. Une voiture d’am- 
bulance fut aussitôt requise et l'on transporta 1é blessé 
àsurâ 'ämmue où ilareçu les soins que nécessitait - 
son $ 

MARINE 

GENIE MARITIME. — MM. Gille, Méténier, Cartier, 
Schulhof, Kanapa et Boitel, élèves sortänt de I'Ecole 
Ëolytechnique, sont nommés ingénieurs de 3°.classe 
ans le corps du génie maritime. 

— 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 

Conseils généraux 

Haures-ALPES. — M. Audeny, républicain, à été 
#lu-hier conseiller général du canton de Guillestre 
par 853 voix contre 662 à M, Maurel, socialiste. 

NOUVELLES DU JOUR 

M. Bonnat, membre de I'Institut, président du 
conseil des musées nationaux, adresse au ministre 
des beaux-arts son rapport sur les opérations de la 
‘taisse des musées en 1904. Nous extrayons de ce:do-. 
cument les détails suivants : 

Les ressources dont disposait la caisse s’éle- 
vaient à 553,202 fr. 90. 1 à été dépensé 518,571 fr. 
Les principales acquisitions faites sur cette somme 
sont les suivantes : 3 

Département des peintures et des dessins 
2 tableaux par Hoppner et Raeburn 150.000 » 
1 tableau par le maitre de Moulins 62.500 » 
1 tableau de l'école d’Avignon. 5.000 » 
1 tableau de Dehodencq...……. 77.000 » 

Département des objets dart, du moyen âge, 
de la Renaissance et des temps modernes 

1 lot d'objets provenant de la vente Gillot, 20.207 » 
Département des antiquités égyptiennes 

La stèle du roi Serpent …. 103.400 » 
1 statue égyptienne … … 20.000 » 
1 lot d'objets : vente Amelineau. 10.041 90 

À l’occasion de I'anniversaire de la bataille de Se- 
dan, M. Sansbœuf, président général des vétérans 
es armées de terre et de mer, accampî‘gné du gé- 
néral Olivier, du cadre de réserve, de M. Nyessen, 
président du Scuvenir français, et des délégués de 
äarflnte—tmis sections' de vétérans, est allé hier ma- 

à Bazeilles déposer dans la maison des « Der- 
nières cartouches », transformée, comme on sait, 
en musée du Souvenir, le portrait du général Lam- 

ort. 
La délégation s’est rendue ensuite devant le mo- 

nument élevé par le gouvernement sur la &!Lace de 
d'Infanterie de Marine, où M. Sansbœuf et M. Vau- 

FEUILLETON DU Tenps 
DU 5 SEPTEMBRE 1905 

LA MUSIQUE 

Aux arènes de Béziers : première ‘représentation des 
Hérétiques, opéra en trois actes, poème de M. A. Fer- 
dinand-Hérold, musique de M. Charles Levadé, 

Depuis qu’il y à des spectacles dans les arènes 
de Béziers, je n’ai pas une fois manqué de vous 
en entretenir : c'est qu'ils sont d’une sorte spé- 
ciale; c'est qu’ils possèdent un intérêt ou un 
ägrément singuliers. Sans doute-en d’autres 
lieux on peut voir des spectacles analogues, que 
Ton donne pareillement en plein airdevant des 
foules immenses, el dont le cadre ou le décor 
sont plus antiques et plus beaux. Il est évident 
que le théâtre d'Orange, son passé quinze fois 
séculaire, sa ruine magnifique, son mur auguste 
el formidable, la coupe harmonieuse et profonde 
=ù s’enfoncent ses degrés demi-circulaires for- 
mentunensemble d’unegrandeurincomparable. 
Les arènes de Nimes ont un prestige de même 
nature; et d'autres endroits encore unissent 
comme ceux-ci la force des souvenirs à la no- 
blesse des lignes, de l’ordonnance et de l’archi- 
tecture. 

Béziers n’a rien de tout cela. Ses arènes ont 
peu de beauté : celle seulement qu'’elles tien- 
nent de leur grande forme ovale, celle aussi 
dont les revêlent, aux jours d'affluence popu- 
Taire, le nombre, le mouvement et la vie de la 
multitude sous le soleil. En outre, une heureuse 
fortune veut qu’elles se prêtent. assez aisément 
4 la décoration, et que des artistes habiles puis- 
sent Hrer hon gartl du déploiement. et de la 
pente de leurs gradins pour y dresser de vastes 
paysufes qui s’achévent dans le ciel. Mais ce 
3ont là tous leurs avantages. Elles sont moder- 
nes, faites de briques et de plâtras ; elles ont été 
bâties il .ï à quelque dix ans pour servir de 
théâtre à des courses de taureaux, non point du. 
tout à des spectacles dramatiques ou lyriques; 
elles n’ont ni souvenirs, ni gloire, ni prestige,: 
ni . Et pourtant les représentations qu’on 
X donne sont parmi les nlus intéressantes stJ 

thier, maire de Buzeilles, ‘ont pronôncé de patrio- 
tiques allocutions. Puis elle a assisté à un service 
commémoratif célébré'dans l’église.de Bazeilles; au 
cours duq{ml le curé de la paroisse, l’abbé Pier- 
rard, a fait Ihistorique de'la guerre de 1870. 
Comme d’habitude, à l’issue de la messe, le cor- 

tègo s’est rendu à l’ossuaire, où plusieurs discours 
ont été prononcés, notamment par M. Nyessen et 
M. Domelier, secrétaire.du comité du musée du Sou- 
venir, 
Dans l’après-midi, une plaque commémorative a 

été apposée sur le monument par des soldats de l’in- 
fanterie de marine. 

LES GREVES, — AUX FORGES DE PONT-A-MOUSSON 

Nous avons annoncé hier la mise en grève des 
métallurgistes de Pont-à-Mousson, à la suite du re- 
fus par le divecteur de recevoir une délégation. 

Les ouvriers ont exposé leurs revencications dans 
une affiche qui a été placardée sur les murs de la 

| localité. Ils réclament notamment la. réintégration 
d’un de leurs camarades; Liebig, qui a été renvoyé; 
la paye par quinzaine, et une série de modifications 
à lorganisation du travail et aux réglements inté- 
rieurs des usines. S 

D'autre part, le directeur des forges, M. Cavallier, 
a fait publier une affiche dans laquelle il explique 
que s’il n’à pas reçu la délégation qui s’est présentée 
chez lui, c'est qu'il avait acquis la certitude que 
cette délégation n’avait aucun mandat de ses cama- 
rades de la fonderie à plat, et ne représentait pas 
ar conséquent l’ensemble des ouvriers de cet ate- 

lier. Il déclare ne pouvoir admettre « les procédés 
d'intimidation » employés par les meneurs du mou- 
vement, ne: pouvoir: rien changer aux conditions 
actuelles du travail & l’usine, mais être prêt à exa~ 
miner, commeil I'a toujours fait, les réclamations 
individuelles. Et il termine ainsi : 
Aucune-loi n'oblige les ouvriers à travailler à l'usine 

de Pont-à-Mousson. Ceux qui ne-sont pas satisfaits de 
la façon dont ils sont payés ne sont nullement forcés 
de continuer à travailler ici et peuvent chercher du 
travail ailleurs. Mais au contraire, ceux qui ne de- 
mandent qu'à travailler sont certains qu'ils seront pro- 
tégés contre toutes les intimidations de la part des 
meneurs. La protection du travail etdes personnes 
sera assurée. 

Depuis hier, ‘sous l’impulsion de quelques me- 
neurs et notamment d'agitateurs étrangers, le Belge 
Varède, le Bavarois Barbier etle socialiste militant 
Gangloff, le mouvement s'est aggravé.. Les grévis- 
tes ont placé des traverses sur la voie du chemin de 
fer pour empêcher le train, qui amenait un esca- 
dron de cavalerie rappelé des ‘manœuvres, d'entrer 
en gare. Fort heureusement ces obstacles ont pu 
être enlevés à temps par la gendarmerie. 

Toutefois, un peu plus tard, les grévistes se sont 
formés en cort Ëe derrière un ancien légionnaire 
africain porteur d'un “drapeau rouge, et chantant 
l'Internationale, ont voulu marcher sur les usines, Il 
a fallu plusieurs charges de dragons pour les dis- 
perser, et au cours de la bagarre un adjudant a été 
malmené: 

A quatre heures, une nouvelle manifestation a 
amené les chômeurs, toujours avec le drapeau 
rouge, ‘devant les maisons ‘des’ chefs de service. 
âlais _cette fois, tout s’est borné à ‘des chants et à 

les cris. 

AU JOUR LE JOUR 
M. Etienne dans'la Gironde 

Bazas, 3 seplembre. 
Cinq cents- convives: environ-assistaient hier au- | 

banquet présidé par M. Etienne, ministre de l’inté- 
rieur. ; 

Au dessert, des discours ont 6té: prononcés par 
MM. Lutaud, préfet de la Gironde, Courrégelongue, 
Monis, Decrais, sénateurs, Emile Constant et Chau- 
met, :députés, rappelant l'ccuvre ‘accomplie par 
Waldeck-Rousseau: 

M. Monis dit qu’entre autres grandes choses, cet 
éminent homme d’Etat sut réaliser l’unité du parti 
républicain. L’orateur déclare que le parti républi- 
cain élargi, réconcilié, marche aux côtés de M. Rou- 
vier et de ses collaborateurs, 

Notre programme, ajoute M. Monis, est un pro- 
gramme de paix, de liberté et de justice. Nous vou- 
lons la paix, car la France.n'a rien à emprunter à la 
violence pour dominer dans le monde; mais la paix 
n'est pas possible sans le respect des auires et elle 
ne peut s'entendre que de la possession complète de 
son -droit et du maintien de l’estime due-à- une grande 
nation, 
Pour la réalisation de notre politique de liberté, 

nous n’avons’pas besoin non plus d’avoir recours à la 
contrainte ; il suffit de croire à l'action bienfaisante de 
la liberté, de la persuasion, et à leur inflüence. Bientôt 
nous couronnerons l’œuvre par’ la plus- précieuse de 
toutes les libertés, par la liberté religieuse, par la sé- 
paration des Eglises et de l'Etat. L'idée. religieuse se 
développera en toute liberté ; elle n'aura plus aucune 
attache avec le gouvernement. Le prêtre sera délivré 
de tout lien avec l'autorité. Nous- aurons ainsi ajouté 
une liberté nouvelle, qui ne tardera pas à se répandre 
surle monde entier, à toutes celles dont'la République. 
à déjà doté la France. X 

C'est, dit en terminant M: Monis, parce que le pro- 
gramme que je viens de rappeler est en bonnes mains 
que nous pouvons compter que l’union de tous les 
républicains en facilitera la réalisation. 

M. Decrais déclare qu'il est heureux:de témoigner 
sa confiance et sa s!mpathle à un ministère qui con- 
sidère que l’union des républicains s'impose comme 
un devoir civique. Il lui sait aussi le plus grand gré 
d'assurer à la France les bienfaits de-la paix, tout 
en la mettant en mesure de repousser la guerre. 

Sous la direction de M. Rouvier, cet homme d'Etat 
qui fut, lui aussi, comme M. Etienne, un disciple de 
Gambetta et dé Waldeck-Rousseau, ce cabinet, ajoute 
Lorateur, contribue à la prospérité morale et maté- 
rielle de la France, tant à l'intérieur qu'à l’extérieur. 
C'est 13 de très noblo et trés virile politique, ef j'ose 
dire qu'elle a toute notre adhésion. . 

M. Chaumet affirme également qu’il a pleine con- 
fiance dans le cabinet pour la défensa des intérêts 
de la France, aussi bien dans la paix que dans la 
guerre. 

M. Constant rappelle comment M. Etienne, en 
qualité de Ærésident de l’un des groupes les plus im- 
ortants de la Chambre, contribua activement à 

l'union des républicains, et avec quelle compétence 
et quelle autorité il dirigea les travaux de la com- 
mission des affaires extérieures et coloniales. 
Prenant à son tour la parole, le ministre de l'inté- 

rieur prononce une  courte allocution qui est fré- 
quemmer* interrompue par d’'unanimes applaudis- 
sements. 

M. Etienne dit tout d'abord qu’en rappelant le sou- 
venir de Gamb.tta et de Waldeck-lgousseau, ces 
grands serviteurs de la démocratie,. les orateurs 
Èrécé_dents ont évoc{ué tout un passé glorieux fait 

le tristesses et de joies ; il en éprouve une émotion 
qu'il ne cherche pas à dissimuler; sa satisfaction 

les plus divertissantes que Ton puisse voir 
en France. Elles ont un caractère local et 
provincial qui n’appartient qu’à elles, quel- 
que chose de naturel et de spontané que 
n'ont pas les autres représentations du même 
genre. A Orange, il arrive souvent que l'Etat 
intervienne dans les entreprises théâtrales, leur 
accorde sa protection etsa.subvention. En ou- 
tre, tout s’y fait par des ressources étrangères 
à la ville etau pays. Des personnes de Paris 
ou'de Marseille empruntent pour un temps 
le décor; elles appellent l’orcgestre du Châ- 
telet ou celui d’Aix-les-Bains; elles font venir 
la Comédie-Française, avec I'assentiment de 
son directeur et celui de l’administration des 
beaux-arts : cela peut être fort beau, mais 
c’est la Comédie-Française en tournée don- 
nant une représentation à Orange, et rien de 
plus. Les habitants ne prennent aucune part 
active à ces fêtes; ils vont au théâtre, mais leur 
collaboration se borne là. Encore aperçoit-on, 
mê!és aux indigènes, nombre de Parisiens; dans 
la. journée, on ne rencontre par les rues d’O- 
range que des silhouettes et des visages connus 
sur le Boulevard. Les gens d’Orange restent 
chez eux, s'occupent de leurs affaires, mènent 
leur vie habituelle; ils profiteront le soir de la 
récréation - exceptionnelle que leur offre un 
spectacle d’occasion : voilà tout. 

Les fétes de Béziers diffèrent entièrement de 
eelles-là. L'Etat n'y est .pour rien; elles sont 
l’œuvre d'une initiative privée : M. Castelbon 
de Beauxhostes y fait tout à lui seul. Il agit 
dans sa ville natale, et pour sa ville natale; il 
convie ses concitoyens à être ses collaborateurs. 
Charpentiers, menuisiers et peintres s’occupent 
pendant des mois à préparer, à dresser et à 
orner l’immense décor qui couvre de ses cons- 
tructions de bois et de toile un quart de la su- 
perficie des gradins; orphéons et sociétés cho- 
rales travaillent et répètent, durant I'hiver et le 
printemps, les chœurs de l’ouvrage lyrique qui 
sera représenté au mois d’août; musiques mili- 
i&{ms etfanfares font partie de l’orchestre ; ou- 
vriers et paysans de toute sorte forment la figu- 
ration; le pays tout entier est uni  dans le 
même effort et dans le même plaisir. Les fêtes 
de Béziers sont là-bas une solennité nationale ; 
on s'intéresse à leur succès; on y vient de loin ; 
tout le monde y prend part. Pendant les repré- 
sentations, l’aspect de la ville est transfor- 
mé; une foule pressée, joyeuse et bruyante 
court. par. les rues, encombre les prome- 
nades, s'arréte aux cafés, dont les tables en- 
vahissent le milieu de la chaussée ; la route 
qui mène aux arènes est noire et mou- 
vante, charrie comme un fleuve les flots sans 

est non mains vive, car les paroles qu’il vient d’en- 
tendre lui ont.permis de constater que dans ce beau 
départoment de la Gironde, ‘chach Tépublicain à le. 
sentiment profond de ses véritables devoirs envers 
la nation. ! 5 

Nous ne vivons pas uniquement, poursuit le minis- 
ire, pour la satisfaction d'ambitions personnelles ou de 
préoccupations partitulières ; nous appartenons à un 
Pays qui a une tradition superbe, un patrimoine ma- 

- gnifique, et.c’est à les accroître encore que nous de- 
vons travailler. Quoi de plus beau que de: vouloir son 
pays prospère, plus respecté, plus admiré ? Tel à tou- 
jours été le réve de Gambetta. Pour le réaliser, il est 
nécessaire que l’union la plus compléte, la plus intime, 

| se fasse sinon entre tous les Français, du moins en- 
tre tous les républicains. Si le parti républicain a la 
sagesse de suivre les exemples et les enseignements 
qui lui ont été-donnés, la tâche est aisée, et nous pou- 
vons envisager l’avenir avec sérénité. , 

| - Nous travaillons d'un même élan et d'un méme 
cœur à la paix à l’intérieur et à la défense nationale, 
car quoi qu'en disent les sceptiques, les indifférents, 
les utopistes, la France n'à pas fini son-histoire dans 
le monde. Elle à de grandes destinées qui l’attendent, 
et si elle ne peut pas les accomplir, qui donc les ac- 
complira pour elle? Toutes les fois qu'une grande 
question s'agite dans le monde, il faut que la France 
puisse faire entendre sa voix avec autorité et avec 
flerté. 

Je n'ai pas, ajoute M. Etienne, de programme politi- 
que à développer devant vous. Le nôtre vous est en 
effet connu, nous l'avons réalisé en partie et nous en- 
tendons aller au bout de notre’ tiche avec la majorité 
Tépublicaine du Parlement. Cela, nous l’avons dit et ré- 
pété maintes fois, et en vérité, nous sommes en droit 

. de nous -demander pourquoi des esprits ‘chagrins’ 
s'obstinent à contester la rectitude de notre conduite. 
A ceux qui connaissent notre passé, qui savent d'où 
nous venons, nous demandons de nous garder leur 
estime et leur conflance, de la sorte, ils nous permet- 
tront d’envisager avec un inlassable courage et de ré- 
soudre les difficultés qu'il nous reste à surmonter 
pour mener à bien l'œuvre entreprise. 

En terminant, le ministre fait un chaleureux éloge 
de M. Lutaud, lsflpréfct de la Gironde, et il porte un 
toast à la population de Bazas et aux élus de la 
Gironde. 

Langon, 3 septembre 

En quittant Bazas le ministre de l’intérieur s'est 
rendu à Langon, où il a reçu un accueil enthousiaste. 

Après avoir êté salué à la gare par la municipa- 
lité, M. Etienne se rend à la mairie, oùrun vin 
d'honneur lui est offert; puis au cercle Gambetta 
oùa eu lieu un banquet auäuel assistaient les séna- 
teurs et députés, le préfet de la Gironde; 
Répondant à M. Monis, sénateur, M. Etienne a fait 

la déclaration suivante : 
Dans une période limitée, elle a su, dit-il, assurer au 

Pays une ère de paix jusque-là inconnue, ‘dévélopper 
toutes les libertés et accorder aux classes ouvriéres de 
premières et légitimes satisfactions. - Son' ceuvre est 
tout à 'honneur du pays et de la démocratie; mais 
pour si considérable qu'elle ait été dans lo passé, elle 
n'est pas achevée. Pour la continuer, il-importe-de se 
maintenir dans le sillon creusé par ceux qui nous ont 
éduqués; il convient aussi de se montrer attentifs aux 
événements du dehors, de se dire qu’il ne s’agit pas seu- 
lement de faire respecter l'intégrité du ministère, mais 
aussi les droits et les intérêts de la France, partout où 
ils pourraient ‘être menacés. Il faut que nos enfants 
soient plus que jamais pénétrés du devoir qui peut leur 
incomber un jour ; il faut que nous soyons unis aussi 
bien pour le progrès démocratique à l'intérieur que pour 
plâcer rotre pays au rang que lui assignent‘son his- 
toire, son rôle  dans le passé. 

Après le banquet, le ministre a assisté à un punch 
ä‘houneurà Pissue- duquel-il -est parti pour Bor- 
leaux. 

M. Etienne sera de retour à Paris ce soir. 

Le congrès de la libre pensée 

LA SOIRÉE DE DIMANCHE 
Hier, après la manifestation devant la statue du 

chevalier de La Barre, les membres du_congrès de 
la libre pensée se sont rendus à la tour Eiffel, où ils 
ont été reçus par les représentants des loges ma- 
çonniques parisiennes. À six heures, un banquet de 
trois mille couverts leur à été offert sur la prémière 
plate-forme. 

Au dessert, après que M. J.-B. Morin, vice-prési- 
dent du Grand Orient de France, a eu souhaité la 
bienvenue et donné Yaccolade fraternelle aux con- 
gressistes, des toasts ont été portés par M. Nicol, 
Vénérable des-loges parisiennes, par le sénateur 
Petitjean ct par divers délégués étrangers. 
. Avant le banquet, un incident avait  péniblement 
impressionné les invités qui gravissaient l’escalier 
du premier étage. Un délégué des Ardennes, M. Go- 
det, tailleur à Charleville, âgé de soixante-dix-neuf 
ans, s’était soudain affaissé et tous les soins qu’on 
s'était empressé de lui donner étaient restés inu%i‘Îes g 
le vicillard: avait succombé à une embolie au cœur. 

LA SÉANCE D'OUVERTURE 

Le congrès international .de.la libre-pansée s'est 
ouvert c‘e‘;nräaün dans la salle du Trocadéro. 

Des morceaux de musique, des chants et I'inter- 
ärémüon d'une: scène de Zartuffe par des artistes 

lu Théâtre-Français ont précédé la série des dis- 
cours, 

M. Petitjean, sénateur, présidait, assisté de MM. 
Allemane, Hoffmann, député au Reichstag ; Sergi, 
professeur à l’université’ de Rome; Furnémont, re- 
présentant belge ; Hector Denis, professeur à l’uni- 
versité de Bruxelles; de Andreis, député italien ; 
Heaford, dèlé%'uè an%lajs; Veszy, député hongrois ; 
Ferdinand Buisson. Parmi l’assistance nombreuse, 
on remarquait MM. Fernand Rabier, député; Char- 
{mnnîlc, Bérenger, Laurent Tailhade, Gabriel Séail- 
les, etc: ; 
Après que M. Petitjean eut, dans une courte impro- 

visation, salué les congressistes, il lut les lettres de 
M. Marcellin Berthelot et de Haeckel, le hilusoê)he 
allemand, t}îmîs il donna la parole à \m}âélégu de 
chaque nationalité. % 

MM. Hoffmann (Allemand), Robertson (An%ais , 
Sergi (Italien), Hector Denis Belife). Mme Brad- 
laugh-Bonner (Anglaise), M. Magalhats Lima (Por- 
tugais) ont tour atour préconisé l’affranchissement 
moral et social de l’humanité var le culte de la science 
et de la raison. 
Avant la fin de la séance, M. Allemane a donné 

connaissance d’un ordre du jour favorable & M. Ma- 
lato, grésenté par MM. Létrillard et Chauvière, au 
nom de la Ligue d'athéisme. Cet ordre du jour pro- 
testant au nom des droits de la libre pensée et de 
l'individu, contre l’incarcération du camarade Ma- 
lato, lui adresse 'hommage de sa sympathie et de- 
mande son élargissement. - 

Cet ordre du jour, mis aux voix, a été adopté par 
T'unanimité des congressistes. Cette manifestation 
de solidarité étant faite, M. Allemane, qui remplace 
le président, refuse la parole à Mme Sorgue, la- 
quelle voulait, au nom. de la fédération aveyron- 
naise du parti socialiste, développer un second ordre 
du jour en faveur de M. Malato. Il lève ensuite la 
séance. 

cesse renouvelés de la multitude, qui peu 
à peu s'amasse dans l'immense bassin des 
arènes et 'emplit jusqu’aux bords. Dans cette 
multitude, les Parisiens sont extrêmement 
rares. On n’y voit presque aucune de ces figures 
?ui font partic du « public des premières » : 
aut-il vous confesser qu'on le regrette fort 
peu? Les représentations de Béziers ne sont 
pas faites pour eux. Il ne leur est assurément 
pas interdit d'y prendre plaisir. Mais ils n’y 
sont pas les personnages principaux, indispen- 
sables et souverains; on peut se passer d’eux; 
on s’en passe. Voilà en province une institution 
qui depvis pientôt dix ans subsiste et prospère 
et qui ne doitrien à Paris ni au gouvernement. 
Si cette façon de parler n’était pas haïssable, il 
faudrait dire %ue c'est 1a un excellent exem- 
ple de décentralisation artistique ; le seul 
sans doute qu'on puisse citer. C’est un ex- 
cellent exemple aussi d’initiative et de volonté 
individuelles; et l’on voit par 13 de quelle uti- 
lité l’action d’un seul homme peut être pour la 
ville et le pays où il est né, 

M. Castelbon de Beauxhostes avait d’abord 
faitentendre dans les arènes de Béziers des 
tragédies antiques : Déjanire et Parysatis de 
M. Saint-Saëns, Prométhée de M. Fauré. 

L’an dernier, il s'était aventuré à donner l’Ar- 
mide de Gluck. Cette année, il a voulu, pour 
faire œuvre de plus en plus provinciale et par- 
ticulière, représenter un drame lyrique dont le 
sujet fût emprunté à l’histoire ou à la légende 
du Languedoc et:de Béziers : idée fort juste, 
dans laquelle on ‘doit souhaiter que M. Castel- 
bon persévère. Tl a, pour son premier essai, de- 
mandé à un poète, M. Ferdinand-Hérold, etàun 
musicien, M. Ch. Levadé, de mettre à la scène un 
épisode de la croisade des Albigeois, celui ?ui 
précisément a trait à Ja prise de Béziers par les 
croisés, et à la mort du vicomte Roger, seigneur 
de la viile. Voici l'action des Hérétiques… Un 
beau jour d’été, Béziers est en féte. Le peuple, 
qui a rejeté la morne ‘austérité: de la religion 
catholique, chante la joie de vivre selon la na- 
ture. (Que les moines, dans l’ombre épaisse des 
cellules, — Gagnent avec des pleurs le ciel, 
sans grand effort... — Nous, nous ne vivons 
oint en des  soucis étranges, — Et par 

3 libre paix du jour, — Nous cueillons les bon- 
nes vendanges, — Du clair soleil et de l’amour. 
C'estrceite sorte de panthéisme joyeux qui fai 
leur, hérésie. Roger, leur seigneur, incline à 
}J_rendre leur parti; mais il hésite encore. Bel- 
issende, sa femme, qui l’aime d'un amour pro- 
fond, mais qui reste attachée à la foi chré- 
tienne, se désole de le voir pencher-vers Je pa- 
Banisme ; et son tourment est encore accru nar 

FAITS DIVERS 
LA TEMPÉRATURE 

Bureau central météoralogique: 

Lundi, 4 septembre. — -La %re…m barométrique 
reste élevée dans l’ouest de l'Europe; elle. atteint 
767 mm. aux îles Sc…î{. 770 à Biarri{z, De nouveaux, 
minima s’ayancent sur l'Ecosse. 

Le vent est faible ou modéré de l'ouest'sur nos côtes 
de la Manche et de la Bretagne, fort du nord-ouest en 
Provence et sur le golfe du Lion. 
Des pluies sont tombées sur le centre et le  nord- 

ouest de l’Europe ; en France, on à recueilli 1 mm. 
d'eau à Belfort, Besançon, Limoges. = 
A ng tem?émmre s'est un peu abaissée sur nos régions 

e l’ouest. 
Ce matin, le thermomètre marquait 5¢ à Uléaborg, 

159 & Nantes, 17° à Paris et à Clermont, 259 à. Alger. 
On notait: 8 au puy de Dôme et au mont Aigoual, 

% au pic du Midi. E 
En France, la température va rester dans le voisi- 

nagâ de la normale; des averses sont probables dansle 
nord. 

A Paris, hier, la température mOÿ'enn(,', 171, à été 
supérieure de 1° à la normale-(16°1), ä 

A la tour Eiffel, maximum 19°7, le 3 septembre à 
2 h. du soir ; minimum 13°9,le 4 à 5 h. du matin, 

SIGHES COHVENTICHHELS 
CIEL VENT{ 

BEAU O[FAIBLE 
NUAGE O|FORT 4 
PLUIE @IVIOLENT&| 

IAPfi 10 

ZISBOHNE 

ds £ 
Situation particulière auz ports 

La mer est houleuse sur la Méditerranée, agitée sur 
1a Manche et la Bretagne, belle en Gascogne. 

Observatoire ‘muniocipal (RÉGION PARISIENNE) 
On observe encore de faibles averses par-places; hier 

solrt vers 10 h. 30 et cette nuit, et le.ciel demeure cou- 
vert. 

Les vents soufflent généralement de Touest avec une 
tendance à tourner au nord-ouest; hier soir, les ‘cou- 
rants, vers 8,500 m., venaient de l’ouest-nord-ouest. 

La (empérature continue & e reloyer etle minimum 
de ce malin (15°6) est en hausse de.2° sur celui d’hier; 
la moyenne d’hier était sensiblement normale.. 

La pression barométrique'se relève notablement jus- 
Ë‘à 10 heures et stationne depuis; elle.accuse à midi 
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L'OUVERTURE DE LA CHASSE. —— Bien que le calpol‘taäe 
ibier dans Paris ne fût toléré !ner%u‘à partir de 

midi, de nombreux colis de lièvres et de perdreaux 
étaient accumulés dès le matin devant les portes des 
bureaux d'octroi. C'étaient des expéditions prove- 
nant des régions où l'ouverture - avait déjà eu lieu. 
En réalité, les premiers envois de la quatrième zone 
n’arrivèrènt que vers onze heures. Mais les em- 
ployés d'octroi firent diligence, et à midi précis la 
vente commmençait aux Halles. 

A quatre heures il était sorti du pavillon de la 
volaille : 2,100 perdreaux français et 3,000 étrangers, 
250 lièvres français et 650 étrangers, 1,800 cailles, 
10 chevreuils, et bon nombre d’alouettes, de: tour- 
terelles et de canepetières, 

Les perdreaux français furent vendus de 1 fr. 75 
à,5.franes, et les étrangers de 1 fr. 50 à 8 fr, 50; les 
cailles de vigne, de 1 {r.25 à 1 fr. 50; les alouettes, 
de 2fr. 50 à 2 fr. 75 ln douzaine; les grouses 
d’Ecosse, de 5fr. à 5fr. 50; les ortolans, de 1 franc 
à 1 fr. 251a pièce; les. lièvres français, de 12 à 15 
francs; les étrangers, autrichiens, allemands ou 
belges, de‘6 à 10 francs ; les chevreuils français, de 
82 4.62 francs ; los étrangers, de 32 à 60 francs. . 

Les lapins, dont la vente est permise en tout 
temps et qui ne valaient pas ces jours derniersplus 
de vingt à vingt-cinq sous, sont subitement montés 
hier à 2 francs et même & % fr. 50. ; 

UNE EXPOSITIDN INTERNATIONALE DE PEINTURE s’ouvrira, 
du 2 novembre 1905 au 1% janvier 1906, à Pittsburg 
(Etats-Unis), dans les salles de l'institut Carnegie. 

Les artistes français désireux de prendre part à 
cette exposition devront faire déposer,leurs œuvres, 
à leurs frais, chez M. Guinchard, 76, rue Blanche, à 
Paris. Elles y seront examinées par un comité com- 
posé de Mlle Mery Cassatt et de MM. Dagnan-Bou- 
veret, W. Gay, Lhermitte, Pearce, Thaulow, Raf- 
faëlli, Aman-Jean, Melchers et Cottet. L'institut 
Carnegie supportera toutes les dépenses, aller et 
retour, des tableaux que le comité aura jugé dignes 
defigurer à l'exposition de Pittsburg. 

Quel que soit le nombre des toiles acceptées, l'ins- 
titut ne pourra exposer que deux tableaux de cfxaque 
artiste. 

Un jury, composé de dix membres élus et du pré- 
sident du comité des beaux-arts de l’institut Carne- 
gie, répartira parmi les exposants les récompenses 
suivantes : une médaille de première classe, en or, 
et un prix de 1,500 dollars (7,500 fr.); une médaille 
de seconde classe, en argent, et un prix de 1,000 
dollars (5,000 fr.); une médaille de troisième classe, 
en bronze, et un Ærîx de 500 dollars (2,500 fr.). Le 
jury sera libro de distribuer à son gré une ouplu- 
sieurs mentions honorables. 

Ces récompenses seront décernées sans distinction 
de nationalité, & condition que les œuvres qui en 
Îaraîtmnt dignes auront été envoyées par le peintre 
lui-même, quand bien même il ne serait plus pro- 

les menaces d'une sœur fanatique, l’abbesse 
Almelys. Elle fait un suprême effort pour ra- 
mener son époux à la religion du Christ : c’est 
en vain. Désespérée, elle le quitte : « Je fuis un 
époux qui m’outrage, — Et dont l’amour me fait 
horreur.’Adieu! » Roger exhale un moment sa 
douleur: « J’ai l’âme triste. — Celle que j'aime 
me résiste… » Mais des jongleurs surviennent, 
dont les oripeaux et les grimaces réjouissent le 
peuple. Au milieu d’eux est une femme si belle, 
et dont la voix est si douce, que Roger en est 
aussitôt ébloui et enchanté. Elle se nomme 
Daphné; elle vient de Grèces elle chante 
la joie, T'amour et la beauté; elle est elle- 
même le symbole de la beauté païenne. Et 
comme le légat de Rome, apparaissant sou- 
dain, a par ses anathèmes terrifié un ins- 
tant Roger et son peuple, elle les rassure : 
«Ne tremble pas, ïeuple. la joie est née! — Un 
souffle a rajeuni la terre fortunée. — La terre 
n’aime pas les pleurs. — Riez, chantez, dansez, 
la tête couronnée — De fleurs. » 
Deuxième acte. Les anathèmes du légat sont 

près de s'accomplir. Le pape a fait précher la 
croisade contre les hérétiques ; l’armée de Si- 
mon de Montfort campe sous les murs de Bé- 
ziers. Bellissende, tremblant pour l’époux 
qu’elle. n'a pas cessé d'aimer, vient au camp 
des croisés supplier le légat et Montfort d'épar- 
gner-la vie de Roger. Ils y consentent, à la con-' 
dition que le vicomte livre entre leurs mains sa 
puissance, sa ville et son peuî)le… Roger est 
auprès de Daphné, qui l’a consolé par sa parole 
et pär sa beauté. Bellissende pénètre jusqu’à 
tui. Elle lui porte les conditions du légat. Roger 
refuse : il aime mieux mourir. Bellissende s'en- 
fuit. Le peuple de Béziers, conduit par Daphné 
et les jongleurs, célèbre une féte païenne : 
danses, divertissements, hymne à Vénus. Au 
milieu de la fête, le légat surgit, excommunie 
Roger et ses sujets.Roger chasse le légat. 
Chant guerrier : « Oui, nous combattrons, 
l’âme en féte... » ‘Troisième acte. Le siège a 
commencé. À cette heure suprême, Be'lissende- 
revient vers Roger; elle lui appartient tout en- 
tière; elle veut vivre ou mourir avec lui. Et 
Daphné dit à Roger: « Pardonne-lui : tu l'as 
toujours aimée. — Tu la cherchais en moi...» 
Trio ; invocation au soleil et à la victoire. Roger 
s'élance contre l'ennemi et, du haut des tours, 
Daphné et Bellissende regardent la bataille. 
Roger est d’abord vainqueur, Mais les croisés 
sont trop nombreux; ils repoussent f‘usqu'aux 
murailles les défenseurs de Béziers; ils entrent 
dans la ville. Simion de Montfort et Roger com- 
battent corps à corps ; Roger tombe, percé d’un 
coup mortel. Bellissende se franne d’un poi- 

priétaire de ses toiles, et quelles aient été terminées 
ans les cinq années. qui'auront’ précédé la date de 

| l'ouverture de cette exposition. 

L'ASSASSINAT D'UN RENTIER, — Nous avons raconté 
dans quelles circonstances un petit rentier qui de- 
meurait rue Jeanne-d’Arc, 73, a été assassiné sa- 
medi dernier..On envoie de Villers-Cotterets sur le 
passé de ce rentier, qui se nommait Paul Cézille, les 
renseignements qui suivent : 

Paul Cézille est né à Villers-Cotterets le 3 septembro 
1843. Ancien maréchal des logis aux dragons, il avait 
été blessé pendant la guerre de 1870. Il touchait une 
pension d'environ 1,200 francs. Il avait reçu en outre la 
médaille militaire, 
Marié dans son pays nalal, Cézille ne fut ni le-mo- 

dèle, des époux ni celui des pères de famille. Quatre 
fois Yan, c’est-à-dire lorsqu'il touchait son trimestre 
de pension, il abandonnait volontiers sa femme et ses 
enfants pour aller. dépenser son argent en débauches 
!dans les maisons mal famées de Soissons ou d’ail- 
eurs. 
Sa femme, 

chagrin. en 
Un soir du mois de janvier 1897, alors que sévissait 

un froid intense, la malheureuse prit sa fillette ainée 
par la main et s'en alla au hasard des chemins. Elles 
ne furent retrouvées que quelques jours plus tard. La 
fillette gisait dans un fossé, Ipx‘és de CDmPlèŸne. La 
mère était tombée dans une fondrière de‘la forêt de 
Laigue. 
T%anspoflée A Thopital de Compiègne, Ja pauvre en- 

fant succomba presque aussitôt. Quant à la mère, on 
Tinterna à l'asile d’aliénés de Prémontré, où-elle est 
encore actuellement. 

11 restait aux époux Cézille une:seconde. fille, âgée 
d’environ quatre ans, que Paul Cézille abandonna com- 

-plètement. Elle.fut recueillie par l'assistance.publi- 
ue. 
TP Cézille, plus tard, parvint à se faire admetire, 
comme pensionnaire, à là maison .de. retraite de Vil- 
lers-Cotterets. Mais le directeur de et établissement, 
ayant eu connaissance du chiffre de la pension dont 
jouissait son nouveau pensionnaire,le congédia pure- 
‘ment et simplement, pour faire place à un véritable 
indigent. ; 

UN CAISSIER INFIDELE. — Le caissier de M. Weecks, 
négociant en plumes, rue Ambroise-Thomas, 1, à 
disparu après avoir commis au préjudice de son pa- 
tron ‘des’ détournements qui paraissent s’élever à 
enyiron 40,000 francs. Comme Gallay, ce comptable, 
qui se nommaît David Widner, menait uncexistence 
en partie double. Marié et père de famille, il laissait 
sa Pemme etses enfants à la maison, et dans une 
garçonnière des Champs - Elysées recevait une 
joyeuse compagnie. z 

On recherche activement cet employé infidèle. 

UNE AUTOMOBILE DANS UN CAFÉ. — Un jeune homme 
nommé Paul Billy, ouvrier mécanicien, employé 
dans un atelier de réparation d’automobiles, après 
avoir trop festoyé, samedi soir, eut l’idée de rentrer 
à son atelier, d’y prendre une automobile en répara- 
tion, et de partir en promenade. Il ne put heu- 
reusement pas donner une direction très sûre à son 
véhicule et celui-ci, arrivé à l’angle de l’avenue de 
1a République et du boulevard Ménilmontant, péné- 
tra dans un café, après avoir démoli la devanture et 
ne s'arréta que devant le comptoir, qu'il défonça. Un 
consommateur a eu la cuisse écrasée. 

COUPÉ EN MORCEAUX, — Un marchand de gâteaux 
ambulant a’été coupé en plusieurs morceaux et en 
uelque sorte dèchâ?ueté par le tramway du Bois- 

äe—Boulo e au Val-d'Or, à la hauteur du n°52 du 
boulevard Maillot. Tl était énviron onze heures du 
soir quand ce fait s’est. produit. L'obscurité a em- 
êché'le wattman de voir le marchand de gâteaux. 
n à lieu de croire que celui-ci s’est jeté volontaire- 

ment sous les roues du tramway. 

LE PILLAGE DE L'ARMURERIE BAILLOT A LIMOGES. 
M. Villemand vient de terminer l’instruction qu’il 
avait ouverte sur les scènes de ]îmago dont, à Li- 
moges, 'armurerie Baillot fut lo théâtre dans la 
nuit du 15 au 16 avril dernier. Les ouvriers Gariset, 
Grosbras, Lalay et Goret sont retenus pour ce pil- 
lage, et le secrétairo du syndicat des métallurgistes, 
François Texier, demeure accusé d'avoir fabrique 
ou coopéré à la fabrication de la bombe grossière 
qui fut placée au cours de la nuit précitée sous la 
porte de l'immeuble alî‘partenant à M. Chadal, di- 
recteur de la maison Charles Haviland. e 

L'un des inculpés, Auguste Martinet, bénéficie 
d'un non-lieu. ; 

L'affaire viendra vraisemblablement devant les 
assises de novembre. 

NOYADE EN MER. — Les milliers de promeneurs qui 
écoutaient; hier après-midi, la musique sur la plage, 
à Boulogne-sur-Mer, ont été témoins d’un tragique 
accident en mer qui a coûté la vie à sept personnes. 
Tandis que les musiciens exécutaient un morceau, 
un crise fit entendre : Ë 
— Le canot qui chavire ! 
Non loin de la plage, en effet, un canot de prome- 

nade.disparaissait sous les, flots sans que personne 
pût porter secours aux naufragés. Et quand les sau- 
veteurs, avertis par les clameurs de la foule, appa- 
rurent avec leur embarcation, il ne leur restait plus 
qu'a essayer de retrouver les corfs des noyés. 

Clest à quoi ils s‘emlployéren tout de suite et 
. leurs recherches se prolongèrent, mais vainement. 

Pendant ce temps, la vague avait rËeté à la côte, 
devant le kiosque de la digue Sainte-Beuve, la bar- 
que vide, que les gens du port'avaient déjà recon- 
nue au loin. . 

C’était Ja barque dans laquelle le patron ‘Grassin 
emmenaitles touristes faire des promenades en mer. 

On se rappela qu'il était parti l’après-midi .avec 
| ses deux fils, emmenant quatre promeneurs. 

Grassin élait le maître nageur des bains de mer. 
On le vit pendant quelques instants essayer de.rele- 

/ Ver sa barque, mais la mer était grosse ‘et il dispa- 
rut sous les vagues, ainsi que ses deux fils qui 
l'avaient accompagné. 

Vers huit heures du soir, deux cadavres ont été 
retrouvés, celui d’'une jeune femme brune, âgée de 
vingt-cing ans environ, jolie, vêtue de noir et por- 
tant aux doigts une alliance et des bagues, ‘et celui 
d’un jeune homme de même âge, vétu d'un veston 
noir. 
L’examen des objets trouvés dans les poches et 

des papiers des victimes font supposer que les 
no â}s] sont Mme Ranson, d’Abbeville, et son mari, 

ul étaient venus passer en excursion la journée à 
oulogne. 
On croit que ces deux victimes étaient accompa- 

gnées du frère de M. Ranson, qui s’est noyé aussi. 

qui l'aimait beaucoup, en devint folle de 

INFORMATIONS DIVERSES 

— On nous prie d’annoncer que la rentrée de Técole 
Jeanne-d’Albret (externat de jeunes filles dirigé, par 
Mile Gabrielle Monod, 195, boulevard Pereire, 17¢), au- 
ra lieu le lundi 2 octobre à 9 heures. Du 20 au 30 sep- 
tembre, Mlle Monod recevra tous les jours de 2 à 
4 heures. 
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Courses au Bois de Boulogne ; 

La reprise des courses à Longchamp a bénéficié hier 
d'un temps superbe; les nuages de la matinée se sont. » 
heureusement dissipés vers midi, et un soleil radieux 
à égayé l'hippodrome. 

© pesage, avec-ses corbeilles de fleurs et ses mer-, 
veilleux tapis de verdure, offrait le plus ravissant 
coup d'ceil. On inaugurait hier les nouvelles écuries, 
qui complètent l’ensemble ‘des constructions de l'en- 
ceinte réservée, et qui, établies sur l'ancien terre-plein. 
des voitures, du côté du pavillon, comprennent soixan- 
te boxes disposés en trois séries séparées par de§ , 
cours. Mais ce n'était pas la seulo inauguration figu- 
rant au programme de tette « première » d'autu;mâê: 
On était averti, dppuâs déjà deux mois, qu'on allait 
sister à l'application des nouvelles mesures concernant 
les paris “au livre, ‘et beaucoup étaient curieux dë 
savoir comment les choses se passeraient. < 

Elles ‘se. sont. passées le plus tranquillement du 
monde, ainsi que nous l'avons-déjà indiqué hier dans 
notre « Dernière heure ». Les bookmakers, dûment 
révenus, se sont abstenus ; quelt}ues—uns. venus dès” 

e début de la réunion à: leurs places habituelles, I 
long de la grille de l'enceinte des balances, n'ont p: 
tardé & oirculer comme tout le monde, comprenani 
quil 'y avait rien à faire, que toute résistance ‘était 
inutile et ne pouvait aboutir pour eux qu'à des procès- . 
verbaux avec leurs conséquences forcées. On avait 
dit, la veille, que l'annonce des mesures policieres - 
éloignerait du pesage sa ‘clientèle habituelle; on & 
pu constater combien ces bruits étaient peu foridés, 1§ 
Tecette aux entrées ayant atteint hier le chiffre de - 
50,000 francs contre 48,444 francs l'an dernier. 
Quant à la répercussion de cetto lpremiére exäét 

rience sur les recettes du pari mutuel, voici les © 
l'année dernière, le pari mutuel encaissait, Æouh\ 
courses de la journée, un total'de 1,351,755 fr.; 

hier, ce total s’est élevé à 1,643,200 francs. Le nombre 
des ’partants -6tait presque exactement le même = 
38 hier, contre 36 en 1904, répartis à peu près de & 
même façon dans les différentes épreuves. Le chiffvd 
d'affaires se décompose ainsi : Æenage, 668600, contra: 
881,740 en 1904; pavillon, 161,480, contre 150,980; pe=. 
louse, 813,030, contre 809,835. 3 

On voit qu'au pavillon et à la pelouse, où les book=' 
makers étaient extrômement rares, la différence, bîeâl‘ 
qu'en faveur de la journée d'hier, n'est pas très grandé 
tandis qu'au pesage, ot fonctionnaient surtout les «doi 
neurs », lo pari mutuel a encaissd hier 286,950 francs 
plus. Et encore faut-il tenir compte de ce fait que bear: 
coup ont pu être surpris par le nouvel ordre de choses: 
et ont encore besoin de s'habituer à prendre le che-; 
min du « mutuel », 11 est certain . Ruau ne doit* 
pas être mécontent de cette première expérience. 

Le sport a été des plus’ intéressants. Les Crité= 
riums et le prix La Rochette ont tenu toutes leurs pro-' 
messes. % 

Le prix do début, prix do Lormoy (4000fr. 1400 m)e, 
a été gagné par Petto, à M. J. Stern S . Stern), battant” 
de deux longueurs Flourines 2¢, Zerline 3° et cm? au-; - 
tres chevaux.— Pari mutuel à 10 fr., 52fr. ; à 5 tr. 27 fr. 503 

Lo Premier Critérium (8,000 fr., 1,100 m.) ot 1o prix Lä 
Rochette (20,000 fr.,1,100 m.) sont revenus à Pentratnez! 
ment Watson dont les chevaux couraiont sous le non: 

e G. Cooper. Le Premier Critérium a été gagné 
Syphon, battant facilement Rameau Fleuri 2¢, Montliet 1’ 
8¢, Belmar, Plan, Le.Dard -et, les favoris Désert et’. 
Beppo qui n'ont figuré àaucun moment de la course 
Pari mutuel : 122 fr. ot 104 50. Le prix La Rochette a été 
remporté par Sly Fox, un fls de Flying Fox et de Ju£-; 
titia, quia eu* quelque peine à se mettre dans S0 
train, la course ayant êté menée extrèmement vite &mn}( 
Reine do Naples et Flying Star, mais qui, dans les der-; 
nières foulées, a dominé ses adversaires ; Flying Stakl 
était 2, Reine de Naples 3¢, précédant Tagliamentô,; 
Chamant, ‘Heas, Fairvac et Quinconce.— Pari mutuel ; 
81 fr. et 24 fr. 50. Cormack montait les deux vaiñ-; 
queurs. ; 

Lo prix de Chantilly (15,000 fr., 3,500 m.) est revenu/ 
à Grand Duc, à M. Caillault (J. Reiff), battant Erin, q 
avait fait tout le jeu, 2e, Condé 3e, Ox'];hnn et le favorÉ 
Lorlot. — Pari mutuel : 51 fr. 50 et 23 fr. ë 

. Grand Duc est un fils de Lutin, dont malheureuse=; 
ment nous apprenions la äerte hior; cet étalon est 
mort au haras de Lonray où, comme ses oom(fa%nongi 
d‘élevage a);?aflenautà M. Caillault et Paul de Pour4 
talès, il était en station. Lutin était un des meilleurg( 
de sa génération; il était âgé de quatorze ans. On peut 
citer parmi ses Produits : Limonade, Kadikoi, Tiepoloÿ 
Carabosse, Dorine, Gascon, Kara, Chatte Blanche‘.'; 
Fläneur, Charlotte, Sonate, Fiéole des Prés et Grand{ 
Due, le vainqueur d'hier. ; 

Lo Deuxième Critérium (8,000 fr., 1,100 m) a été ga-; 
mé par Belle de New-York, à M. Edmond Blanc (G 

gtern), battant tout juste d’une courte tête Seotch Reel 
au comte, de Pracomtal (A. Carter), 8, Arahie, à M 
Marghiloman (O'Cûnnotë, 3¢, Madame Mère et Baïa. — 
Pari mutuel : 2 fr. 50 et 9 fr. 2 

Le prix de Versailles (4,000 fr., 2,100 mg g‘l été x‘emä 
orté hier très nettement par Presto II, . GastôtS 
reyfus (Ransch), battant Hébron %, Spite 3¢ et-Par- 

fait. — Pari mutuel : 20 fr. 50 et 10 fr. 50. — L. G. * 

AUTOMOBILISME ; 
Les résultats de la coupe des Pyrénées ont ngpelé\ 

lattention des dirigeants de I'Automobile-Club dél 
France sur la nécessité d'organiser; ainsi que nouë: 
Tavons annoncé, une trés longue épreuve de tourismé! 
et d’endurance. ; ÿ 

Cette manifestation, 
Î 

qui aurait liou on juillet et aoët; 
Frochnin, partirait de Paris; on passerait par Nicé;} 
Italie, Venise, pour remonter à Vienne, passer PO 

Berlin, et retour à Paris par la Hollande et la Bel-; 
gique. 
— Le raeeting de Royan a commencé hier par u; 

concours de voitures de tourisme  enire Bordeaux @ 
Royan. Les concurrents étaient classés d’après le pri£ 
derovient du voyageur-kilomeétre. On contrôlait peé 
conséquent la consommation de chaque voiture e 
comburant emplo{é. = 
‘Trente-sept voifures parties de Bordeaux sont ml-_i 

vées à Royan. Ë| 
Le classement officiel a donné la victoire à M Four=, 

gassier, qui avec une voiture de Dion-Bouton ‘de dix! 

— —— 

ROVAL HOUBIGANT sôéicist.7amse) 
ie BALE 

DE (Suisse). 
Stanonyme au capltal de 15 millions dont Y.500.000 versés. 

Gérance de fortunes, Garde et service de tîtres. 
Placements de fonds en valeurs Suisses 

tre Dépots à vue et à terme. 

guard et tombe auprès de lui. Duo final. Les 
poux expirent. Béziers est pris; le peuple est 

exterminé. Et le légat s’écrie : « La nuit de mon 
manteau couvre la paix du monde. » Je ferai 
deux reproches au poème de M. Hérold. D'a- 
bord, il est d'une banalité extraordinaire : 
c’est un livret d’opéra selon la formule, et 
c’est le plus pauvre des livrets d'opéra. L'ac- 
tion en est aussi conventionnelle que si elle 
avait été imaginée par Scribe, et elle a moins 
de mouvement. Les caractères sont aussi ef- 
facés, aussi faibles, aussi insignifiants qu’il 
est possible; ou plutôt, aucun des person- 
nages n'a de caractère et de vie; ce sont des 
ombres vaines; ils n’existent pas. Etait-il donc 
malaisé de trouver, dans une époque si tra- 
gique, et pleine de contrastes si forts, des 
traits plus précis et plus frappants? Ne va- 
lait-il pas la peine de tracer un portrait plus 
exact et plus vivant de ce jeune homme héroï- 
que et charmant que paraît avoir été Roger do 
Béziers? Ne pouvait-on s'aviser, pour exprimer 
le caractère terrible, la dure vaillance et la foi 
sévère de Simon de Montfort, d'un moyen 
meilleur que de lui faire chanter une chanson 
de chasse où il crie « Taïaut! » sur les héré- 
tiques? Je ne sais; mais M. Hérold ne sembls 
pas -même y avoir songé… L’autre reproche a 
trait à la façon dont M. Hérold en a usé avec 
l’histoire. Il est fort indifférent que dans sa pièce 
on voie Roger mourir à l’assaut de Béziers, 
alors qu’en réalitéilest mort en prison ; un poète 
dramatique a droit à ces menues inexactitudes, 
Mais on trouvera moins légitime que M. Hérold 
ait représenté les Albigeois dans des couleurs 
aussi étranges qu'il a fait. Il n’est pas facile de 
démêler clairement en quoi consistait leur hé- 
résie. Mais à travers les renseignements con- 
fus des chroniques contemporaines, on recon- 
naît qu'ils ne faisaient point du fout grief à I'E- 
glise romaine de son austérité excessive, mais 
au contraire du relâchement scandaleux de ses 
mœurs ; et que leur réforme, comme celle qui 
devait réussir trois siècles plus tard, conduisait 
non pas vers une licence, mais vers une sévé- 
rité plus grande. Clest prendre avec l’histoire 
trop de liberté que de prêter à ces hommes, qui 
se vêtaient de noir et gardaient la chasteté, on 
ne sait quelle sensualité païenne et quel pan- 
théisme voluptueux. 

Je ne suis point du tout assuré que la voca- 
tion de M. Levadé soit précisément d’exprimer 
parla musique les sentiments de légats impla- 
cables, de guerriers formidables et farouches. 
Ce jeune musicien, qui obtint récemment le 
prix de Rome, me paraît être mieüx fait pour 
Mettre en musique des passions plus temnérées 

CHLORO-ANÉMIE, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE 
Tout état de langueur et d'amaigrissement ayant pour cause la dénutrition trouve une guérison 
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et des situations moins tragiques. Il a beaÿ 
s'efforcer de hausser le ton et de %mssu- se 
voix, il ne peut arriver à faire parler à ses pe: 3 
sonnages le langage rude et fort qu'ils devraient; 
parler, à leur donner l'énergie et la grandeur; 
qu'ils devraient avoir. Et ils ont tous à peu près 
la même physionomie : Simonde Montfort ne dif: 
fère pas assez de Roger ; Daphné ne diffère pas: 
assez de Bellissende ; leurs caractères ne sont: 
point marqués dans la musique ; il est vraï: 
qu’ils ne le sont pas davantage dans le poème:: 
M. Levadé devra aussi se défier de sa facilité,‘ 
qui paraît extréme, et qui le conduit souvent, 
à la banalité; il semble plutôt enclin à sé 
contenter des premières mélodies venues, & 
adopter des formes de phrase qui ont été trop: 
souvent employées avant lui par Gounod et par; 
M. Massenet, à les orner de dessins d’accompg- 

ement trop rebattus, d’harmonies trop ind 
Ë"cntes et trop ordinaires. Il est rare que chezlui! 
on trouve un accent véritable, un accent puissant: 
et frappant : soit l'accent hax‘monitîue qu'un} 
accord expressif et singulier donne à la note et: 
au mot qu'il souligne; soit l’accent qui tire sa 
force de celle du rythme : le rythme a, dans* 
cette partition, une mollesse presque constante, 
et la prosodie n’y a ïas assez de précision et dé! 
rigueur- Cepenâan , il y & chez l'auteur deg 
Hérétiques d'agréables qualités qui trouveyanî‘ 
sans doute ailleurs un plus heureux emploi. S& 
facilité est souvent accompagnée d'une simpli-; 
cité qui n'est pas sans grâce et sans élégance ;; 
il a de la chaleur dramatique et du mouvement. 
théâtral. Il connait fort bien son art; il écrit 
avec dextérité el finesse : on peut attendre dé 
lui un meilleur succès dans l'avenir, s'il veillé 
sur lui-même avec plus de soin et de sévérité,; 
et s’il traite un sujet qui soit mieux d'accord. 
avec sa nature… L'interprétation des Hérétiques 
a été excellente. M. Duc a vaillamment fait son— 
ner sa vaillante voix dans le rôle de Roger. M. 
Dufranne a été fort imposant sous les traits de 
Simon de Montfort, et M. Vallier sous eeux du’ 
légat. M. Valette et M. Billot ont été excellents’ 
dans de petits rôles. Mlle Harriet Strasy a fait! 
preuve de force et de sensibilité dans le person- 
nage de Bellissende, et Mme Charles-Mazarimr 
à donné de l’éclat aux chants de Daphné. L'or- 
chestre et les chœurs, sous la direction chaleu-: 
reuse de M. Nussy-Vadié, se sont bien aa«:{)\gtw;, 
de leur tâche. Et le décor de MM. Jambon et: 
Bailly, qui représentait la ville de Béziers, étai 
admirable: aussi pittoresque, aussi coloré, aus 
vaste sous le ciel que le paysage véritable 
que la nature elle-mêma. 

; 
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